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LETTRE  PASTORALE 


DE 


Monseigneur  l'Archevêque  d'Ottawa 

Pour  la  prise  de  possession  de  son  Diocèse 


JOSEPH-MEDARD  EMARD, 

Par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Siège  Apostolique, 

Archevêque  d'Ottawa, 

Assistant  au  Trône  Pontifical. 

Au  clerrjé  Séculier  et  Régulier^  aux  Cornmunautés 
religieuses,  et  à  tous  l''s  fidèles  de  notre  Diocèse, 
Salut  <  t  Bénédiction  en  Notre-Seigneur. 

Nos  très  chers  frèreSj 

Dans  un  eotretien.  suprême  aveu-  les  onze  disciples, 
avant  de  s'élever  vers  le  ciel,  Jésus  leur  dit:  Toute 
puissance  nVa  été  donnée  dans  le  ci  ci  J<-  sjr  la  teirre  ; 
allez  donc,  instruisez  tous"  les  peuples,  les  baptisant 
au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  au  Saint-Esprit  ;  ©t 
leu,r  apprenant  à  observe^r  toutes  les  chosies  que.  je 
vous  ai  prescrites:  et  voici  que  je  suis  avec  vou5  tous 
les  jours  jusqu'à  la  consomimation  des  siècles.  (Math. 
XXVÏII.  19,  20.) 

^^^^ 
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Depuis  cette  parole  divine^  il  y  a  toujours  eu  dans 
le  monde,  et  il  y  aura  jusqu'à  la  iiu  des  temps,  des 
successeurs  des  apôtres,  c'est-à-dire  des  évêques, 
comime  les  appelle  l'Esprit-Saint. 

Ils  seront  revêtus  de  toute  l'autorité,  et  posséderont 
tous  les  pouvoirs  nécessaires  à  l'acco-niplissenient  de 
leur  mission.  Cette  mission  elle-même  aura  cons- 
tamiment  ce  triple  objet  d'enseigner  toute  vérité,  de 
communiquer  la  grâce  par  l'adminiwsration  des  sacre- 
ments, et  de  conduire  les  àjmes  dans  les  voies  de  la 
justice  et  du  salut,  par  la  pratique  de  la  vertu  et  par 
l'observance  fidèle  des  conimandemieniiS  de  Dieu  et 
des  préceptes  de  l'Eglise. 

Mais  le  Sauveur  avait  dit  auparavant  en  s'adressant 
à  Pierre:  Sur  toi,  je  bâtirai  mon  Eglise,  contre  la- 
quelle les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  jamais  ; 
tu  confirmeras  tes  frères  dans  la  foi  ;  sois  le  pasteur  de 
mes  agneaux,  et  le  pasteur  de  mes  brebis  ;  à  toi  le 
pouvoir  souverain,  illimité,  de  lier  et  de  délier  ;  et 
tout  sera  ratifié  dans  le  ciel.  (Math.  16,  18.  Luc, 
XXII,  32.) 

Et  depuis  les  mystères  de  la  Pentecôte,  il  y  a  tou- 
jours eu,  et  il  y  aura  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles,  Pierre  vivant  à  la  tête  de  l'Eglise  dans  la  per- 
sonne du  successeur  du  Prince  des  Apôtres  ;  il  possé- 
dera la  primauté  d'honneur  et  de  juridiction  qui  lui 
donne  le  droit  absolu  de  commander,  même  à  ses  frè- 
res, évêques  comme  lui,  mais  qui,  de  par  la  volonté 
du  Sauveur,  sont  soumis  à  leur  chef,  lui  doivent  res^- 
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pevt  et  obéissance,  comme  ils  détiennent  de  lui  la 
garde  et  la  direction  du  bercail  particulier  qui  leur 
est  confié. 

C'est  l'essence  même  de  cette  institution  divine  qui 
s'appelle  la  Sainte  Eglise.  Son  fondateur  l'a  établie 
sur  le  principe  de  l'autorité  hiérarchique.  Tous  ceux 
qui.  à  un  degré  quelconque,  participent  à  cette  auto- 
rité, aussi  bien  que  ceux  qui  en  subissent  l'action 
bienfaisante,  sont  ramenés  à  l'unité  d'un  seul  trou- 
peau et  d'un  seul  pasteur. 

C'est  par  la  vertu  fondamentale  de  cet  organisme 
divin  que  le  Pape,  pontife  souverain,  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  évêque  des  évêques,  successeur  de  Pierre  en 
tant  qu'évêque  de  Rome,  pcut  dire  à  un  autre  évêque 
d'un  pays  ou  d'une  i-ité  quelconque:  sortez  de  votre- 
mai^on,  laissez  parents,  famille,  patrie,  tout,  et  allez 
ailleurs,  allez  là-bas  dans  la  terre  que  je  vous  mon- 
trerai, je  vous  donnerai  un  autre  peuple,  une  autre 
patrie.     (Gen.  XII.  l.) 

C'est  ce  qui  se  pass3  aujourd'hui  parmi  vous. 

Celui  qui  vous  vient  n'a  pas  choisi  sa  vocation.  Il 
a  entendu  la  voix  du  pasteur  des  pasteurs,  et  sur  le 
commandement  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  du  suc- 
cesseur de  Pierre,  il  a  dû  briser  les  liens  qui  l'unis- 
saient  depuis  si  longtemps,  à  ses  ouailles  premières  ; 
se  détacher  de  ce  troupeau  bien-aimé  dont  il  avait 
constamment  partagé  les  joies  et  les  tristesses,  les 
travaux   et   les  sacrifices,   avec  lequel  il   avait,  fondé 


des  œuvres  importantes,  comptant     bien     demeurer 
avec  lui  ju.squ'à  la  fin  de  ses  jours. 

Et  le  voici  au  milieu  de  vous  qui  devenez  sa  famil- 
le spirituelle.  A  votre  endroit,  il  apporte  les  mêmes 
charges  à  remplir  avec  les  m-èmes  titres,  les  mêmes 
droits,  et  les  mêmes  impérieux  devoirs. 

Ce  que  nous  étions  à  N'alleyfield  Nous  le  devenons  à 
Ottawa.  Ce  que  Nous  avions  naguère  accepté,  par 
obéissance  à  Dieu  et  à  Notre  Saint  Père  le  Pape,  Nous 
avons  dû  Nous  y  soumettre  encore  cette  fois  par  les 
mêmes  motifs  d'ordre  surnaturel.  La  lecture  solen- 
nelle des  Bulles  pontificales  vous  a  fait  connaître  cet- 
acte  d'autorité  qui.  malgré  Notre  insuffisance,  mal- 
gré Notre  faiblesse,  malgré  Notre  indignité,  Nous 
constitue  votre  Père  et  Pasteur. 

A  vous  désormais  Notre  activité.  Notre  vigilance, 
tous  Nos  soins.  Notre  vie  elle-même,  et  sans  réserve. 

Notre-Seigneur.  qui  ne  veut  préposer  à  la  garde  de 
son  bercail  que  des  pasteurs  véritablement  animés 
de  son  amour  et  pénétrés  de  son  zèle,  a  promis,  par 
la  bouche  de  ses  prophètes,  de  former  lui-même  leur 
âme  et  d'emplir  leur  cœur  de  toute  la  tendresse,  de 
tout  le  dévouement,  de  tout  le  désintéressement  né- 
cessaire à  leur  mission. 

Et  que  deviendrions-nous  sans  cela  ?  Oîi  chercher 
autour  de  nous,  ou  même  dans  l'intimité  de  Notre 
être,  lussions-Nous  cent  fois  plus  qualifié,  ces  senti- 
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ments  exquis,  cette  délicatesse,  cette  fermeté  et  cetto 
douceur,  cet  oubli  de  soi-même  et  cet  abandon  con- 
fiant, toutes  choses  qui  forment  la  paternité  spiri- 
tuelle, laquelle  n'a  rien  de  commun  avec  le  simple 
maniement  des  hommes  et  des  choses  qu'on  appelle 
administration  ? 

Vous  auriez  lieu  d'être  étonnés,  vous  auriez  même 
le  droit  de  juger  sévèrement  l'apathie,  l'indiftérence, 
l'insensibilié  de  notre  âme  de  pasteur,  si  Nous  vous 
laissions  croire  ou  même  soupçonner  que  Nous  ayons 
pu^  sans  chagrin  et  sans  souffrance,  Nous  séparer  d'un 
peuple  qui  fut  le  nôtre  durant  plus  de  trente  années, 
au  milieu  duquel  Nous  avons  vécu  des  jours  de  paix, 
de  bonheur  et  de  sincère  affection.  On  ne  transplante 
pas,  sans  déchirement,  un  arbre  qui  a  sans  contrainte 
et  durant  si  longtemps  enfoncé  ses  racines  dans  un 
sol  généreux. 

Tout  pasteur  est  par  le  fait  même  un  père  dont  le 
Seigneur  lui-même  a  façonné  les  sentiments.  Il  ne 
saurait  être  enlevé  à  sa  famille,  à  ses  enfants,  sans  se 
sentir  broyé  dans  son  cœur. 

Et  ce  n'est  ix)int  parce  que  cette  paternité  est  d'or- 
dre surnaturel  qu'elle  est  moins  tendre  ou  que  ses  at- 
taches sont  plus  faciles  à  dénouer. 

Les  tristesses  sont  plus  vives  encore  et  plus  profon- 
des quand  l'amour  paternel  est  payé  de  retour,  qu'il  y 
a  réciprocité  évidente  de  sentiments,  que  les  enfants 
ont  su  rendre,  par  leur  docilité  filiale  et  leur  affec- 
tueux respect,  la  charge  pastorale  facile  à  porter. 
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Voici  l'un  de  ces  moments  où  se  fait  plus  nette  l'in- 
telligence  de  cette  parole  du  Sauveur:  Celui  qui  quit- 
tera sa  demeure,  son  père,  sa  mère,  ses  frères,  ses 
sœurs,  pour  me  suivre,  celui-là  recevra  sa  récompense, 
(MaUi.  19,  29.) 

Nos  très  chers  frères,  à  l'amertume  de  la  séparation 
que  Nous  venons  d'opérer,  à  l'étendue  de  Notre  sacri- 
fice, à  ce  qu'il  Nous  en  a  coûté,  dans  l'ordre  humain, 
pour  venir  vers  vous,  et  faire  de  vous  Notre  famille  dé- 
sormais et  devenir  votre  père,  cessant  de  l'être  à  l'é- 
gard de  ceux  que  Nous  avons  laissés  orphelins,  appré- 
ciez la  valeur  du  dévouement  que  Nous  vous  appor- 
tons, et  comprenez  ce  que  veut  dire,  dans  la  sainte 
Eglise,  l'obéissance  sacerdotale  et  épiscopale.  Gom- 
me en  toute  autre  chose,  l'acte  spirituel  augmente  son 
prix  quand  il  coûte  davantage. 


.  * 


Aussi  bien,  nos  très  chers  frères,  Ne  voulant  point 
nous  appesantir  davantage  sur  ces  considérations  trop 
égoïstes.  Nous  Nous  empressons  de  reconnaître  que 
Notre  Saint  Père  le  Pape,  en  Nous  invitant  à  monter 
sur  le  siège  métropolitain  d'Ottawa.  Nous  confie  la 
garde  d'un  héritage  aussi  glorieux  que  la  succession 
en  est  difficile  à  porter  pour  Nos  faibles  épaules.  Nous 
savons  trop  bien  ce  que  doit  cette  Eglise  aux  travaux 
apostoliques  d'un  Guignes,  aux  qualités  administrati- 
ves d'un  Duhamel,  à  la  sagesse  et  à  la  mansuétude 
d'un  Gauthier. 
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Ces  illustres  prédécesseurs,  dont  la  mémoire  vivra 
longtemps,  se  lèvent  aujourd'hui  devant  Nous,  avec 
leurs  années  fécondes,  ert-  Nous  entendons  l'Es'prit- 
Saint  qui  nous  dit:  Inierroga  patrem. . .  Majores  tuos, 
ft  dicf7it  tibi.  (Deut.  XXXII,  7.)  Interroge  les  an- 
ciens, tes  devanciers  ;  ils  te  montrent  la  voie. 

Au  reste,  il  faut  remonter  beaucoup  plus  haut,  à 
plus  de  trois  siècles,  pour  atteindre  les  premières  at- 
tentione  de  la  Providence  sur  cette  vallée  d'Ottawa 
qui  a  semblé  de  prime  abord  destinée  à  fournir  à  l'E- 
glise un  magnifique  chamii)  d'apostolat.  C'est  le  fon- 
dateur de  Québec.  Champlain,  qui  l'a  connue  le  pre- 
mier et  qui  Ta  ouverte  aux  premiers  missionnaires. 

Que  d'ouvriers  employas  à  préparer  le  terrain  de 
cette  vigne  qui  devait  def\^e:nr  l'objet  d'une  évidente 
prédilection  ! 

Nous  parlons  de  tout  ce  vaste  territoire  sur  lequel 
s'étalent  aujourd'hui,  dans  une  merveilleuse^  parure, 
les  diocèses  qui  forment  la  Province  ecclésiastique 
d'Ottawa  ;  dont  la  vie  spirituelle  s'est  pour  un  tem^ps 
concentrée  dans  ce  foyer  d'ai'tivité  religieuse  devenu 
métropole  et  capitale. 

Les  premières  chrétientés  établies  parmi  les  sauva- 
ges sont  remplacécLS  par  des  dessertes  qui  groupent 
les  premiers  et  courageux  colons.  La  forêt  recule 
ses  barrières.  La  culture  étend  ses  domaines  ;  des 
paroisses  se  fondent,  des  prêtres  se  fixe:nt,  exerçant 
leur  ministère  au  milieu  des  fidèles  qui  viennent  d'un 
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peu  partout,  attirés  par  la  richesse  du  sol  et  les  faci- 
lités offertes  à  rétablissement  de  leurs  nombreuses 
familles. 

Le  point  central  de  cet  im.mense  territoire  est  déjà 
marqué  par  la  Divine  Providence.  Bytown  est  fon- 
dé. On  devine  dès  lors  l'importance  stratég"ique  et 
l'avenir  politique  de  cette  ville  naissante.  On.  se 
plait  à  prédire  qu'elle  deviendra  un  jour  le  siège  de 
la  capitale  des  Possessions  Britanniques  de  l'Améri- 
que du  Nord.  Et  les  plus  beaux  noms  surgissent 
dans  les  annales  au  récit  des  faits  qui  entourent  ses 
premières  origines. 

De  grands  évoques  étendent  à  la  jeune  cité  leur 
zèle  pastoral.  Les  noms  des  Plessis,  des  Macdonell, 
des  Lartigue,  des  Gaulin,  et  des  Phelan,  se  lisent  aux 
premières  pages  de  son  histoire,  pendant  que  des  cler- 
gés séculier  et  régulier  se  détachent  d'infatigables 
apôtres  qui  vont  dans  toutes  les  directions,  au  nord 
de  notre  fleuve,  planter  les  jalons  qui  plus  tard  indi- 
queront le=  limites  et  feront  connaître  l'étendue  de  ce 
nouveau  royaume  conquis  pour  le  Christ. 

On  peut  dire  que  dans  son  ensemble,  la  conquête 
religieuse  de  cette  partie  du  Canada  qui  va  des  rives 
de  rOutaouais  jusqu'à  l'extrême  Nord,  présente  com- 
me un  raccourci  énergique  et  fidèle  de  tout  ce  qui 
s'est  fait,  depuis  sa  découverte,  par  le  pays  tout  entier. 

Les  missionnaires,  Récollets  et  Jésuites,  intrépides 
éclaireurs  de  la  foi,  avaient  promené  un  peu  partout 
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la  lumière  de  l'Evangile  ;  ils  s'étaient  lancés  à  la  con- 
version des  peuplades  sauvages,  avec  le  cortège  obligé 
des  fatigues,  des  privations,  des  persécutions,  des 
tortures,  et   même  du  martyre. 

Leur  unique  ambition  est  admirablement  définie 
par  le  plus  illustre  d'entre  eux:  de  gagner  quelques 
pauvres  sauvages  à  Dieu  et  à  l'Eglise,  disait  le  Père  de 
Brébœuf,  c'est  tout  notre  trafic  en  ce  inonde,  toute  la 
manne  que  nous  cueillons  en  ces  déserts  ;  nous  ne 
chassons  qu'à  cela  dans  ces  grands  bois,  nous  ne  fai- 
sons d'autre  pêche  sur  ces  larges  fleuves. 

Trappeurs  et  voyageurs,  bûcherons  des  chantiers, 
colons  et  défricheurs,  explorateurs  y  circulent,  y  tra- 
vaillent, s'y  fixent,  et  sèment  ici  et  là  les  premiers 
établissements  qui  deviendront  plus  tard  les  belles 
paroi-sses,  les  dio<"èses  dont  se  forme  aujourd'hui  la 
Province  d'Ottav^-a. 

Récollets  et  Jésuites,  prêtres  de  St-Sulpice,  fils 
de  St-Dominique.  prêtres  séculieirs  ;  Français  et 
Belges,  Canadiens,  Irlandais,  Ecossais,  Américains, 
tous  poussés  par  une  main  invisible,  celle  de  la  Pro- 
vidence, donnent  leur  part  de  labeur  et  de  fatigue  dans 
la  culture  première  de  ce  vaste  champ  d'apostolat.  A 
tous  l'hisftoire  nationale  devra  rendre  justice.  L'Egli- 
se gardera  même  fidèlement  la  mémoire,  elle  conser- 
vera les  nomis  de  ceux  qui  furent  les  hérauts  de  la  foi 
catholique,  et  contribuèrent  simultanément  ou  à  tout' 
de  rôle  à  la  fondation,  au  développement,  à  la  pros- 
périié  si  merveilleuse  de  ce  vaste  territoire. 
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Les  Oblats  de  Marie  Immaculée  méritent,  de  l'aveu 
de  tous,  une  mention  particulière. 

N'enus  en  1844,  sur  la  demande  pressante  de  l'illus- 
tre évêque  de  Montréal,  Monseigneur  Bourget,  qui 
déjà  pressentait  lerection  du  siège  épiscopal  de 
Bytown,  ces  fervents  religieux,  arrivés  bien  à 
point,  allaient,  avec  la  marche  des  événements, 
adapter  à  merveille  la  flexibilité  de  leur  ministère 
aux  multiples  contingences  dont  chaque  jour  aug- 
mentait la  variété:  ils  ont  été  'tour  à  tour,  ils  sont  en- 
core, missionnaires  chez  les  infidèles,  catéchistes,  pré- 
dicateurs, curés  et  vicaires,  desservants,  chapelains, 
professeurs  de  collège  et  d'université,  ils  ont  été  évê- 
ques  pour  fonder  des  diocèses,  dans  le  désert  ou  dans 
la  pauvreté  ;  ils  le  sont  aussi  longtemps  que  la  croix 
reste  lourde,  que  la  crosse  est  de  bois  et  que  la  mitre 
est  doublée  de  chagrin. 

C'est  la  communauté  des  Pères  Oblats  qui  devait 
donner  au  diocèse  d'Ottawa,  alors  Bytown,  son  pre- 
mier évèque,  dans  la  personne  de  Monseigneur  Bruno 
Guignes,  consacré  dans  son  église  cathédrale,  le  30 
juillet  1848. 

Depuis  vingt  ans,  ce  prêtre  modèle  s'était  dévoué 
dans  le  silence,  la  modestie  et  la  conkStance  qui  sont  le 
cachet  habituel  de  l'activité  religieuse.  La  plénitude 
du  sacerdoce  devait  faire  briller  avec  éclat  cette  lu- 
mière désormais  placée  sur  le  chandelier.  Une  clarté 
de  vue  exceptionnelle,  une  prévoyance  qui  précisait 
les  détails  des  plus  vastes  entreprises,  une  bonté  qui 


-ni- 
ée rendait  maîtresse  des  cœurs,  et  une  fermeté  qui  sa- 
vait les  retenir  dans  une  heureuse  dépendance,  voilà 
les  grands  traits  qui  marquent  le  passage  trop  court 
du  premier  évêque  de  Bytown,  Ottawa. 

En  1853,  le  4  septembre,  notre  église  cathédrale  était 
consacrée,  avec  une  très  grande  solennité,  par 
Monseigneur  Gajetan  Bedini,  archevêque  de  Thèbes. 
Ce  prélat  revenait  du  Brésil  où  Pie  IX  l'avait  envoyé 
en  qualité  d'internonce.  U  avait  aussi  rempli  une 
mission  extraordinaire  auprès  du  Président  des  Etats- 
Unis.  Ici,  à  Ottawa,  il  accomplissait  le  fait  dominant 
d9  son  passage  au  Canada. 

Déjà,  en  1841,  un  illustre  Français,  Monseigneur 
de  Forbin-Janson,  évêque  exilé  de  Nancy  et  de  Toul. 
avait  béni  et  posé  la  première  pierre  de  cette  même 
église  en  construction.. 

Cependant  les  des,tinées  politiques  de  la  ville  mar- 
quaient leurs  étapes.  Ottawa  substituait  son' nom  à 
celui  de  Bytown  pour  être  proclamé  capitale  du  Ca- 
nada par  le  gouvernement  impérial,  et  la  première 
pierre  des  bâtisses  du  Parlement  était  pos^'e  par 
le  Prince  de  Galles,  qui  devait  plus  tard  rég.  er  sur 
•tout  l'Empire  Britannique  sous;  le  nom  d'Edoua  d  VII. 

Monseigneur  Guigues  sera  désormais  levêque  d'Ot- 
tawa, et  i-'est  avec  ce  titre  qu'il  assiste  eit  prend  part 
aux  délibérations  du  Concile  œcuménique  du  A'atican. 

A  la  mort  de  Monseigneur  Guigues,  cette  ville  épis- 
copale  possède  la  charte  civile  de  son  Université,  et 
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plusieurs  communautés  religieuses,  Frères  des  Ecoles 
Chrétiennes,  Sœurs  Grises,  Sœurs  de  la  Congrégation, 
Sœurs  du  Bon  Pasteur  ont  fondé  leurs  premiers  éta- 
blissementis. 

Monseigneur  Duhamel  devait,  durant  trente-cinq 
ans,  poursuivre  les  merveilleux  développemenits  de 
l'œuvre  commencée,  et  faire  de  nouvelles  fondations. 

La  cathédrale  devient  basilique  mineure,  affiliée  a 
la  basilique  de  Sainte-Marie  Majeure  à  Rome,  avec 
pleine  jouissance  de  tous  les  privilèges  accordés  par 
les  souverains  Pontifes  à  la  basilique  Libérienne.  Ot- 
tawa etst  élevée  au  rang  de  ville  métropolitaine.  Elle 
possède  bientôt  son  Chapitre  canonial.  La  réception 
du  pallium,  l'installation  des  premiers  Chanoines,  la 
visite  des  Délégués  apostoliques,  Conroy  et  Smeulders 
donnent  lieu  à  de  grandes  solennités  dont  le  souvenir 
est  encore  très  vivant.  Nous  avons  entre  temps  la 
création  du  X'icariat  apostolique  de  Pontiac,  qui  de- 
viendra plus  tard  le  diocèse  de  Pembroke,  formé  to^ut 
entier  dans  celui  d'Ottav^a,  pendant  que  de  nouvelles 
communautés  viennent  s'établir  dans  la  capitale,  pour 
répondre  aux  besoins  nouveaux  créés  par  l'extemsioTi 
de  la  ville  et  se«  progrès  religieux  ;  les  Dominicaine' 
et  les  Pères  Capucins,  lesi  Sœurs  du  Précieux-Sang,  le.- 
Sœurs  de  la  Providence  et  celles  de  la  Miséricorde 
prennent  pied  dans  le  diocèse. 

Et  c'est  ainsi  que  sous  l'action  vigilante  de  ses  pas- 
teurs, l'Eglise  d'Ottawa  est  devenue  le  centre  d'une 
œuvre  com,plexe  qui  étend  ses  ramifications  et  ses 
bienfaits  sur  toute  l'étendue  d'une  vaste  province. 
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Cette  œuvre  se  présente  sous  tous  les  aspects  ;  elle 
ii'écar-te  rien  de  ce  qui  touche  à  la  vie  spirituelle  et 
morale  d'un  peuple  ;  elle  embrasse  aussi  bien  son 
avenir  national  et  patriotique. 


L'histoire  ne  nous  permet  point  d'affirmer  que  les 
annales  religieuses  de  la  Province  ecclésiastique  d'Ot- 
tawa, ou  celles  même  de  la  métropole  ne  contiennent 
que  des  pages  édifiantes  ou  des  faits  également  hono- 
rables et  glorieux.  Elles  ne  sont  point  exception- 
nelles à  ce  point.  Ici  commiL^  ailleurs,  et  peut-être  à 
certains  moments  plus  qu'ailleurs,  l'opposition  des 
intérêts  ou  des  tempéraments,  les  ambitions  en  con- 
flit, les  rivalittés  individuelles  ou  coUectiveis  ont  eu 
pour  conséquence  des  luttes  acerbes,  opiniâtres  qui, 
du  ter-rain  industriel  ou  commercial  ou  simplement 
politique,  pénétrèrent  le  domaine  religieux,  et  fo- 
mentèrent des  divisions  malheureusies  que  l'amour  de 
la  paix,  de  la  condescendance,  de  la  charité  des  pas- 
teurs ne  pai-vint  pas  toujours  à  dominer  complète- 
ment. 


Ce  fut  un  mallieur.     Il  put  retarder  le  progrès  ca- 
tholique.    Il  ne  l'emipêcha  pas  (■omplètement. 


Le  zèle  apostolique  des  pasteurs  eit  la  piété  sincère, 
l'esprit  de  foi  de  la  masse  des  fidèles  continuèrent  sans 
trêve  à  accentuer  le  mouvement  qui  aboutit  à  faire  de 
la  cité  d'Ottawa,  du  diocèse  et  de  la  Province,  le  vaste 
et  ardent  foyer  d'activité"  et  d'expansion  catholique 
que  tous  admirent  aujourd'hui. 
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Le  vicariat  ai)o;talique  de  Témiscaniingue,  érigé  du 
temps  de  Moiisfig rieur  Duhamel,  est  devenu,  sous 
Moncàeigiieur  Gauthier,  le  florissant  diocèse  d"Haile.v- 
bury,  cependant  (lue  se  créait  celui  de  Mont-Laurier. 
La  Province  ecclésiastique  présente  aujourd'hui  le 
siège  métropolitain  entouré  de  ses>  trois  suffragants, 
sur  cet  immense  territoire  qui.  le  25  juin  1847,  n'of- 
frait qu'un  pauvre  dioi-èse  à  son  berceau. 

Les  quarante  mille  catholiques  d'alors  sont  deve- 
nus deux  cent  ciniiuante  mille.  Et  quelle  floraison  de 
paroisses,  d'églises,  de  couvents,  de  monastères^  d'or- 
dres religieux,  de  sociétés,  de  confréries.  Pour  la  seule 
Eglise  d'Ottawa,  vingt-cinq  com'munautés  d'hommes 
ou  de  femnifes  collaborent  à  toutes  les  œuvres  du  culte, 
de  la  charité,  de  l'éducation  à  tous  les  degrés,  en 
union  avec  deux  cents  prêtres  du  clergé  séculier  qui 
ne  se  laissent  vaincre  ni  par  le  zèle,  ni  par  le  dévoue- 
ment, ni  par  le  plus  admirable  désintéressement. 


*  * 


Nous  ne  pouvons  omettre  cette  double  circonstance, 
toute  à  l'honneur  de  notre  ville  métropolitaine,  que 
d'une  part  elle  a  l'avantage  de  p^.>séder  le  plus  haut 
représentant  de  l'autorité  et  de  la  majesté  royale  dans 
la  personne  auguste  du  Gouverneur  Gé.iéral  de  la 
Puissance  du  Canada  ;  de  l'autre,  le  Souverain  Ponti- 
fe est  en  quelque  sorte  toujours  présent  parmi  nous 
par  la  résidence  de  son  illustre  Délégué,  dont  l'autori- 
té, émanée  directement  du  Siège  apostolique^  s'étend 
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et  s'exerce  par  toute  retendue  des  Possessions  Britan- 
niques de  rAmérique  du  Nord.  Ce  qui  complète  en 
quelque  sorte,  pour  l'Etat  et  pour  l'Eglise,  le  prestige, 
la  beauté  et  l'iniportance  de  la  Capitale,  devenue  la 
Métropole  de  la  Province  Ecclésiaistique  d'Ottawa. 

* 

Regarde,  dit  rEsi)rit-Saint,  regarde  et  reconnais  le 
visage  de  ton  troupeau.     (Prov.  XXVII,  23.) 

Nos  très  chers  frères,  Nous  regardons  en  effet.  Nous 
contemplons  et  Nous  admirons  la  splendeur  de  cet 
héritage  qui  nous  est  dévolu,  et  Nous  rendons  hom- 
mage à  ceux  qui  Nous  ont  devancés,  dans  les  années 
écoulées,  et  dont  le  labeur  incessant,  la  sagesse,  les 
vues  surnaturelles  et  la  grande  charité  ont  contribué, 
dans  toute  la  mesure  où  le  pouvait  permettre  la  cohé- 
don  des  forces  et  l'union  des  eftorts,  à  produire,  à  pré- 
senter au  regard  étonné  du  monde  et  de  l'Eglise  elle- 
même  ce  superbe  amoncellement  de  richesses,  ces  tré- 
sors dont  la  garde  Nous  est  aujourd'hui  remise  avec 
mission  d'en  augmenter  encore  la  valeur. 

Nous  tenons  le  secret  des  progrès  accomplis.  Ce 
sera  le  même  pour  les  prospérités  futures.  Nous  le 
tenons,  du  reste,  de  Notre-Seigneur  lui-même  ;  c'est 
celui  qui  faisaiit  formuler  à  l'Apôtre  ce  vœu,  que  le? 
fidèles  marchant  tous  d'une  manière  digne  de  leur 
vocation,  c'est-à-dire,  avec  humilité,  avec  mansuétude, 
avec  patience,  ils  sachent  se  supporter  mutuellement 
par  un  saint  échange  de  charité,  et  mettre  leurs  soins 
à  conserver  une  douce  unité  d'esprit  par  les  liens 
d'une  paix  inaltérable.     (Ephes.  H',  i.) 
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CeAie  église  métropolitaine  d'Ottawa  est  par  elle- 
même  une  démonstration  en  permanence  de  l'unité 
eaitholique.  Non-seulement  elle  renferme  dans  son 
soin  des  fidèles  de  toute  race,  de  toute  langue,  de 
toute  origine,  mais  encore  sa  situation  géographique 
présente  ce  curieux  phénomène^  plus  ou  moins  para- 
doxal, d'étendre  son  action  et  son  influence  sur  le 
pays  tout  entier. 

Elle  s'étale  complaisanmrent  sur  deux  provinces, 
réunies  par  le  fleuve  qui  semblerait  devoir  la  diviser. 
Dans  cette  même  ville  qui  possède  le  siège  métropoli- 
tain i--e  trouve  établi  à  demeure  le  gouvernement  civil 
du  Dominion.  De  ce  centre  d'activité  politique  rayon- 
ne dans  toutes  les  directions,  jusqu'aux  rives  des  deux 
océans,  le  pouvoir,  l'autorité,  qui  relie  et  retient  toutes 
les  parties  de  ce  Canada,  vaste  comme  un  continent. 

Et  d'us  points  les  plus  éloignés,  accourent  périodi- 
quement à  ce  mêmB  centre,  les  représentants  officiels 
de  ce  p^3uple  canadien. 

Ils  viennent  ici,  sans  doute  pour  exercer  leur  fonc- 
tion de  législateurs. 

Mais  ils  apportent  avec  eux  leur  foi.  leurs  croyan- 
ces, 'eurs  pratiques,  religieuses  et  leurs  sentiments 
chrciiens. 

Chaque  année,  durant  de  longues  semaines,  par  la 
présence  des  députés  de  la  nation.  l'Eglise  métropoH- 
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taine  d'Ottawa  possède  et  garde  auprès  d'elle  un  nom- 
bre considérable  de  catholiques  dont  la  pensée  est  l'ex- 
pression de  la  mentalité  de  l'Eglise  canadienne  tout 
entière. 

Ils  viennent  de  partout  ;  ils  appartiennent  à  toutes 
Ifcs  classes  ;  ils  sont  de  toutes  les  nuances  sociales  ; 
et  cependant  ils  professent  la  même  foi,  reconnaissent 
le  même  chef,  reçoivent  les  mêmes  sacrements,  écou- 
tent  la  même  parole,  se  reconnaissent  frères  les  uns 
avec  les  autres,  tous  fils  affectueux  et  soumis  du  mê- 
me père,  le  Pontife  romain,  tous  groupés  en  un  même 
bercail  sous  la  direction  d'un  unique  pasteur,  qui  lui- 
même  est  immédiatement  soumis,  au  pasteur  des 
pasteurs. 

Cette  grande  leçon  de  l'unité  catholique,  dominant 
toutes  les  distinctions  et  toutes  les  divisions  d'ordre 
temporel,  nous  a  été  donnée  avec  insistance  par  Notre 
Saint  Père  le  Pape,  glorieusement  régnant.  Nous 
l'avions  reçue  déjà,  à  maintes  reprises,  de  son  prédé- 
cesseur de  pieuse  mémoire. 

Elle  nous  a  été  présentée  coup  sur  coup^  de  façon 
saisissante,  dans  les  événements  les  plus  remarqua- 
bles de  notre  temps. 

En  pleine  guerre,  après  la  mort  de  Pie  X,  les  cardi- 
naux appartenant  aux  diverses  nations  en  conflit  se 
réunissent  cà  Rome,  élisent  le  Pape  d'un  commun  ac- 
cord, et  ce  devoir  accompli  dans  une  splendide  unité 
de  sentiment  et  d'action,  retournent  au  milieu,  de 
leurs  ouailles. 


Le  rnèint  fait  se  répète  avec  la  même  éloquence 
pour  l'électioii  de  Pie  XI.  Et  n"a-t-on  pas  vu  il  y  a 
quelques  semaine^,  dans  la  ville  de  Rome,  toutes  les 
nations  de  Tunivers-,  défilant  avec  une  harmonie  su- 
perbe dans  les  rues  de  la  Ville  éternelle,  et  acclamant 
dans  toutes  les  langues  le  même  Christ,  le  même 
Sauveur,  dans  son.  Eucharistie,  instrument  divin  eit 
symbole  merveilleux  de  l'unité  catholique. 

C'était  la  réalisation  à  peu  près  parfaite  de  la  paro- 
le de  saint  Paul:  Je  me  fais  gloire  de  ne  connaître 
aucune  autre  chose,  quand  il  sagit  de  Tàme,  de  son 
salut,  que  Jésu.s^  et  ce  Jésus  crucifié.     1  Cor  II.  '2. 


*** 


Vous  seriez  à  b^n  droit  étonnés  si  Nous  paraissions 
croire  qu"il  y  a  parmi  vous  deux  bercails  distincts,  sé- 
parés l'un  de  l'autre  par  une  diversité  d'origine  ou  de 
langue,  et  vous  pourriez  Nous  reproc-her  d'oublier  les 
enseignements  de  Notre-Seigneur,  qui  veut  l'unité  du 
troupeau  sous  la  direction  d'un  même  pasteur:  unmn 
ovile  et  imus  postor.  lo.  X.  16.  Nous  avons 
appris  de  saint  Paul  qu'il  faut  être  tout  à  tous, 
se  dévouer  pour  tous  dans  la  même  mesure,  avec  l'ou- 
bli complet  de  ce  qui  peut  dans  l'ordre  humain  parta- 
ger les  groupes. 

Mais  Nous  devons  écouter  chac-un  et  Nous  faire  com- 
prendre de  tous. 

Or,  en  variant  le  langage  nous  gardons  ensemble 
dans  toute  son   intégrité  toute  la  doctrine  de  Notre- 
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Seigneur,  et  que  ce  soit  en  anglais  ou  en  français,  nous 
ne  prêchons  qu'une  vérité,  une  morale,  une  discipline 
Il  n'y  a  qu'un  seul  salut,  celui  qui  se  trouve  dai-is  l'u- 
nique   Sauveur,    le    Christ    mort   pour   tous.       linii.s 
Donvinus^  una  fides,  uimtn  baptisma.     (Ephea.  IV.  5.) 

Il  .s"en  suit  que  dans  toutes  les  choses  qui  intéres- 
sent notre  sainte  religion,  Le  bien  supérieur  de  l'Egli- 
se, et  la  conduite  des  âmes,  il  ne  saurait  y  avoir  qu'une 
mên.e  àn^e  et  un  mè.ne  cœur,  que  le  premier  pasteur 
d'un  diocè&e  voit  tous  ses  iils  d'un  même  œil,  et  les 
chérit  d'ur.e  même  confiance  aflectueuse  et  réclan>3 
d'eux  une  même  docilité. 

C'est  donc  uniquement  pour  atteindre  tous  Nos  dio- 
césains, et  ne  leur  lien  laisser  ignorer  de  ce  que  Nous 
devons  prêcher  à  tous  que  Nous  condescendons,  et  très 
volontiers,  à  employer,  pour  leur  parler  ou  pour  les 
entendre,  le  laugage  qui  leur  convient. 


En  vérité,  l'histoire  même  de  la  Religion,  dans  cette 
vallée  d'Ottawa  et  dans  cette  ville  elle-même,  nous 
montre  élcquemment  le  bien  que  l'on  peut  attendre 
de  la  communauté  des  efforts,  de  l'unité  de  pensée  et 
d'action  maintenue  en  dépit  de  divergences  acciden- 
telles, et  malgré  dee  divisions  réelles^  des  concurren- 
ces, des  oppositions  inhérentes  à  la  pauvre  nature, 
et  qui  ne  sauraient  jamais  disparaître  complètement. 

Pour  s'y  soustraire,  il  faut  précisément  s'élever  au- 
dessus  de  toutes  les  questions  temporelles^  s'élever  à  la 
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région  supérieure  des  choses  de  l'âme,  où  Notre-Sei- 
gneur  lui-même  nous  commande  l'union  et  la  deman- 
de pour  nous  à  son  Père.     .lo.  XVII,  22.) 

Cette  main  dans  la  main,  celte  cordialité  fraternel- 
le dans  le  domaine  religieux  n'empêche  en  aucune  fa- 
çoin  les  aJspiratioMs  légitimes  de  se  poursuivre,  ni  les 
droits  présumés  ou  certains  de  se  réclamer,  par  tous 
les  moyens  conformes  à  la  justice  et  à  la  charité 
chréiienîne.  Miindinm  trad^dit  disjmiuiioin  eorum. 
'Eccle.  III,  II.) 

Peu  importe  que,  sur  la  place  publique  et  dans  le 
cours  ordinaire  de  la  vie.  il  faille  travailler,  lutter, 
souffrir  parfois^  pour  faire  triompher  de  nobles  cau- 
ses et  qui  intéressent  l'avenir  d'un  peuple,  pourvu  que 
dans  l'Eglise  on  continue  de  se  coudoyer  com;m,e  d€s 
frères  et  que  la  division  ne  pénètre  point  dans  le  sanc- 
tuaire. 

La  mission  assignée  par  le  Sauveur  à  ses  apôtres  a 
été  remplie  par  l'Eglise  au  moyen  du  sacerdoce,  c'est- 
à-dire  par  les  pontifes  et  les  prêtres  dont  l'Apôtre  a 
défini  lui-même  le  caractère  et  les  fonctions. 

Le  ministère  sacerdotal  devait  être,  avec  les  mêmes 
traits  distinctifs,  celui  que  le  Christ  s'était  attribué. 
Ego  sum~  Pastor  bonus. 

Ce  sont  donc  vraiment  des  pasteurs  qui  sont  créés 
pour  conduire  le  troupeau,  chacun  ayant  la  charge 
directe  et  exclusive  du  bercail  particulier  qui  fait 
partie  de  la  grande  bergerie  du  Pasteur  divin. 
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Cette  mission  de  pasteur  se  précise  encore  dans  ces 
organismes  plus  restreints  dont  TEsprit-Saint  a  con- 
duit TEglise  à  faire  et  à  multiplier  les  exemplaires, 
et  oui  sont  les  paroisses. 


Le  prêtre  et  la  paroisse,  dans  le  diocèse  avec  son 
évêque,  voilà  quel  a  été  le  grand  levier  de  l'expan- 
sion de  TEglise  et  de  la  conversion  des  peuples. 

Uereditas  rnea  praeclfrra  est  mihi.  (Gen.  12.)  Pour 
accomplir  Notre  mission,  dont  ni  la  grandeur  ni  les 
difficultés  ne  Nous  échappent,  Nous  avons  besoin, 
avec  la  grâce  de  Dieu,  du  concours,  de  la  collaboration 
pleine  et  entière,  franche  et  sans  réserve,  de  tous  les 
membres  du  clergé  de  ce  beau  diocèse.  Notre  volon- 
té est  de  vivre  avec  eux  dans  une  harmonie  parfaite. 

Ils  seront  Nos  intermédiaires,  et  les  seuls,  auprès 
des  âmes  confiées  à  Notre  soin. 


Mais  avec  eux  Nous  devrons  traiter  directement. 
Nous  partagerons  leurs  joies  et  le  ai»  peines,  leurs 
sollicitudes,  leurs  travaux  eux-mêmes.  Ce  sera  tou- 
jours pour  Nous  un  bonheur  de  les  voir,  de  leur  par- 
ler, de  les  consoler,  de  les  encourager,  de  les  bénir. 
Nous  voulons  faire  avec  eux  un  échange  complet,  ir- 
révocable de  la  confiance  et  de  l'affection  qui  doivent 
être  l'unique  loi  de  nos  relations  mutuelles  ;  elle  est, 
sous  le  regard  de  Dieu,  la  meilleure  garantie  du  suc- 
cès de  l'œuvre  commune  et  de  ses  constants  progrès. 
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11  en  tst  de  même  de  ces  nombreuses  congrégatioas 
(i'hO'inimes  et  de  femmes  vouées  par  leur  vocation  à 
participer,  d'une  manière  ou  d'une  autre,  à  l'exercice 
et  aux  bienfaits  du  minis)tère  apostolique. 

Appliquées  aux  œuvres  de  la  foi,  de  la  piété  et  de 
la  charité  du  Christ,  tout  en  donnant  au  monde  les 
plus  nobles  leçons  et  les  plus  sublimes  exemples  par 
leur  vie  mortifiée,  par  leur  renoncement  à  la  volonté 
propre  et  par  la  pauvreté  évangélique,  elles  sont  en 
plus  de  puissants  auxiliaires  de  l'épiscopat  et  du  cler- 
gé, et  le  peuple  lui-même  doit  les  coniipter  au  nombre 
de  SOS  jUis  idsigiies  bienfai-t.eurs. 

Nous  ît.ii  avons  vcvé  Nuire  estime.  Notre  dévoue- 
ment, toute  la  protection  en  Notre  pouvoir,  et  parmi 
Nos  plus  grandes  joies  sera  toujours  celle  de  voir  Nos 
comimunautés^  toutes  Nos  communautés  religieuses 
remplir  tout  l'objet,  accomplir  toutes  les  œuvres  dont 
elles  se  partagent  le  champ  si  vaste,  du  culte  divin, 
de  l'instruction  et  de  l'éducation  de  l'enfance  et  de  la 
jeunesse,  du  soulagement  des  malheureux  et  de  l'in- 
tercession expiatoire. 

Et  pour  vous,  Nos  très  chers  frères,  que  pouvons- 
Nous  ajouter  à  ce  qui  fait  la  substance  de  cette  pre- 
mière lettre  pastorale  ?  Nous  venons  à  vous  comme 
l'ambassadeur  et  le  ministre  d'uni  Dieu  de  miséricorde 
et  de  paix.  Que  la  paix  du  Christ  exulfte  dans  vos 
cœurs,  cette  paix  dans  laquelle  vous  avez  été  appelés  à 
r.e  former  qu'un  même  corps.  Paa:  Christi  exultet  in 
cordibus  vestris,  in  qiia  c^  vncnti  esHs,  in  nno  corpore. 
(Goloss.  3    15.) 
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Nous  espérons  avec  la  grâce  de  Dieu  remplir,  pour 
le  bien  de  vos  âmes,  ce  ministère  de  justice  et  de  mi- 
séricorde, de  vérité  et  de  paix  qui  nous  a  été  assigné. 
Nous  le  ferons  avec  le  secours  de  vos  prières.  C'est 
avec-  le  langage  de  l'Apôtre  que  nous  voulons  vous  tra- 
duire les  sentiments  les  plus  intimes  de  Notre  âme 
à  votre  endroit: 

Nous  ne  fûrmo.,s  tous  ensemble  qu'un  seul  corps  en 
Jésus-Christ,  et  nous  sommes  tous  memibres  les  uns 
des  autres.  Vous  deve-z  donc  vous  aimer  mutuelle- 
ment, d'un  amour  de  fraternité,  vous  prévenant  les 
uns  les  autres  par  des  témoignages  d'hoTineur.  Nous 
Nous  devons  à  tous  également,  il  n'est  peint  pour 
Nous  d'acception  de  personnes.  Nous  vous  apportons  à 
tous  un  même  cœur,  une  même  affection,  un  même 
zèle,  vous  conjurant  d'écarter  toute  dissension,  toute 
discorde,  afin  que  d'un  mêm.e  cœur  et  d'une  même 
bouche  vous  honoriez  Dieu,  et  le  Père  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  ;  et  vous  supportant  mutuellement 
comme  le  Christ  vous  a  supportés  pour  la  gloire  de 
Dieu.  Vous  conjurant  donc  par  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  et  par  la  charité  du  Saint-Esprit,  de  nous  aider 
en  adressant  pour  nous  vos  prières  à  Dieu,  et  souhai- 
tant que  le  Dieu  de  la  paix  soit  avec  vous  tous.  [Rom.) 


* 


Il  nous  est  bien  doux  d'avoir  à  vous  transmettre,  à  cha- 
cun individuellement,  les  bénédictions  tout-à-fait  spé- 
ciales que  Notre  Très  Saint-Père  le  Pape  Pie  XI  Nous 
chargeait  de  vous  communiquer  au  moment  même  où, 
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ag'enouiililé  à  ses  pieds,  il  plaçait  sur  Nos  épaules  la 
charge  qui  Nous  constituait  votre  pasteur  et  votre 
père:  liemnlictix)  Dei  omnipotentù,  Pafris,  et  F///i,  et 
Spiritus  Sancti,  descend  ai  super  vo\s,  et  rnmwect 
sewiper. 

Le  tout  par  fi  intercession  et  sous  la  i)rotectioii  de 
Notre  divine  Mère  la  Très  Sainte  Vierge  Marie. 

Sera  la  présente  Lettre  Pastorale  lue  et  publiée  au 
prône  de  toutes  les  églises  paroissiales  et  autres  où  se 
lait  l'office  public,  et  au  chapitre  de  toutes  les  com- 
munautés religieuses,  le  premier  dimanche  après  sa 
réception. 

Donné  à  Ottawa,  le  21  septembre,  en  la  tète  de  saint 
Mathieu,  apôtre,  sous  Notre  seing  et  .sceau  et  le 
co-ntre-seing  de   Notre  Chaneelier. 


t  JOSEPH-MEDARD, 

Archevêque  d'Ottawa. 

Par  Mandeirient  de  Monseigneur, 

.Joseph  Lebem:,  C.  S.,  prêtre. 

Chancelier. 


